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Séance générale du Lundi 9 Avril 1923, à 20 heures

1° Vole sur lu candidature d e

MM. Olier, Giraud et de M. Dubois (U r Luis A .), Bolivar, 2744, Mar de l
Plata (République Argentine), Conchyliologie, parrains MM . Riel et Josse-
rand . — M . Goniard (Joseph), Saint-Nizicr-sous-Charlieu (Loire) . — M. Beau -
champs (Marc), Saint-Nizicr-sous-Charlieu (Loire), parrains MM. Tarlet et
Usuelli . — M . Stéhelin (Pierre), Cernay (Ilaut-Rhin), parrains MM. Caziot
et Riel . — M n1e Fournier (née Aimée de IIorrack), go, boulevard Malesher-
bes, Paris (S°), Lépidoptères du globe, parrains M me Damiens et M . Riel . —
M. Gedoelst (L.), professeur à l'Ecole Vétérinaire, 15, rue Meyerbeer ,
Bruxelles (Belgique), Parasitologie de l'homme et des animaux, Diptères
(Oslrides), parrains MM . Clerc et Riel . — M . Torrend (C .-P .), Collégio
Antonio Vieira, Bahia (Brésil), Mycologie, Myxomycètes, parrain s
MM. Dejoux et Riel . — M. Fermon (J .), 54, rue Blanche, Paris (g°), parrains
MM. Ravinet et Riel

2° Présentation de :

M. Peairs (Léonard-M.), professor of the West Virginia University ,
5o, Jones Avenue, Morgantown, W. Va . (U. S . A.), Elomologie appliquée .

M. Gribodo (Prof . Giovanni), ingegnere ed architetto, 5, via Cavour ,
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PARTIE SCIENTIFIQU E

SÉANCE GÉNÉRALE DC 26 MAR S

Sur la luminosité de 1' « Armillarla Mellea », Vahl .

Par M. Nonêcouwr

L'Armilleria nielle« est une agaricinée commune dans les foréts où ell e
vit en saprophyte sur les souches mortes ou en parasite sur un grand nom-
bre d'essences . C'est une des causes les plus fréquentes de « pourridié u .

Ce champignon développe dans les tissus attaqués, des filaments mycé-
liens, puis des rhizomorphes, qui, s'étendant dans le sol autour des arbre s
atteints, propagent la maladie . Les chapeaux, qui se forment sur les arbres
morts, sont généralement groupés en touffes . Ils sont comestibles, mais d e
qualité très médiocre .

La propriété la plus remarquable de cette espèce est le fait que les boi s
attaqués sont phosphorescents . Chez les animaux, on sait que la productio n
de lumière est provoquée par l'action d'une enzyme oxydante, la luciférase ,
sur une substance photogène appelée luciférine . Chez les Photobactéries, on
n'a pu établir quel était le mécanisme de la production de la lumière ; et chez
les champignons, l'étude des causes de ce phénomène reste entièrement à
faire .

Dans l'intention d'amorcer cette élude . une culture pure d'A rotillaria
niellee fut obtenue en octobre dernier, par prélèvement aseptique d ' un frag-
ment de l'intérieur du chapeau et ensemencement de ce fragment sur ca-
rotte stérilisée en tube de Roux . Le champignon ainsi cultivé produit d u
duvet mycélien et des rhizomorphes, qui . d'abord blancs et souvent duvetés ,
brunissent pat' la suite .

Ces rhizomorphes perforent la carotte en tous sens et plongent dans l ' ea u
située à la partie inférieure du tulle où ils se ramifient .

Examinée à l ' obscurité, cette culture (ainsi qu 'une autre obtenue ultérieu-
rement par repiquage) présentait des plages lumineuses : seules brillent les
plages couvertes de duvet mycélien jeune . Les parties submergées ne bril-
lent pas, ce qui amène à penser que, comme chez les animaux lumineux ,
l ' oxygène est indispensable à la photogénèse .

M . Boyer ayant obtenu . il y a quelques années, par cette méthode de bou-
turage aseptique, des cultures pures d'Ami/tarin, n'a pu y constater d e
luminosité . Il émet l ' hypothèse que la phosphorescence des bois attaqués pa r
ce champignon peut être due à des Bactéries associées . La luminosité des
cultures pures présentées à la Société Linnéenne, prouve que cette hypo-
thèse est inexacte .

On ne peut expliquer le résultat négatif de cet expérimentateur, que soit
par l ' emploi de milieux de culture défavorables (milieux gélosés), soit c e
qui est plus vraisemblable, par une observation insuffisamment prolongée ,
l'ail n ' arrivant souvent à distinguer les lueurs de ces cultu r es qu'après s'êtr e
accoutumé à l'obscurité pendant un temps suffisant.

Une dernière remarque : les rhizomorphes submergés n'ont pas la teinte
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brune de ceux exposés à l'air . Or, les phénomènes de brunissement des !issu s
végétaux sont généralement provoqués par l 'action d'oxydoses . On peut rap .
procher cette absence de brunissement, de l'absence de phosphorescence d e
ces mêmes rhizomorphes submergés, la cause étant vraisemblablement l a
même : le manque d'oxygène .

Sur la propagation de « Ltthoelyphus natieoides » Fér .
vers les régions occidentales d'Europ e

Par M . II . Cuite r

Divers auteurs, de IS71 à Ioo .i, ont signalé l'existence, en plusieur s
points de l ' Allemagne, notamment dans le Palatinat, en Hollande, prè s d e
Rotterdam et dans la Vieille-Meuse . de ce petit Gastéropode, originaire d .,
l'Europe orientale . En Igog et 191o . j'ai eu l'occasion de montrer que cett e
espèce devait être comptée parmi les Mollusques fluviatiles (le France, ca r
elle forme des colonies très prospères dans presque tous les canaux de s
départements des Ardennes et de la Meuse . Enfin. au cours d'excursion s
faites en 1921 et 1922, j ' ai constaté l'existence de nombreux Lithoglyphu o
dans le canal latéral de l'Oise, à Pont-Sainte-Maxence (Oise) .

Il ne parait donc pas douteux qu 'on se trouve ici en présence d'un e
espèce dont le domaine géographique s'étend vers l'ouest . à la faveur de s
voies navigables ouvertes par l'homme et gr,ice au transit de la batellerie .
Cette migration est donc tout à fait comparable à celle de Preissen .sia jely-
morpha, quoique s 'effectuant avec une plus grande lenteur .

Il est d 'ailleurs possible que le domaine de ce Mollusque soit dé jà beau -
coup plus vaste en France que celui que j 'ai indiqué et que Lilhnglyphu i
naticoides ait la plupart du temps échappé aux investigations des zoologiste s
qui n ' étaient pas suffisamment informés des conditions dans lesquelles o n
a quelques chances de le rencontrer . Aussi me puait-il utile rte les signale r
brièvement aux malacologistes de la région lyonnaise .

Il est assez remarquable que . dans aucun des trois départements où j'a i
constaté sa présence, on ne rencontre ce petit Mollusque en dehors de s
canaux . C'est là seulement . semble-t-il . qu'il trouve des conditions fa-nra-
hles pour vivre dans les provinces qu ' il vient de s'annexer, Une seule foi, .
en dépit de très nombreux dragages . je l ' ai rencontré dans le cours mêle ,
de la Meuse, mais à zoo mètres à peine du confluent de la rivière avec m i
petit canal de dérivation où il pullulait . De même dans l'Oise . à Pont-Suinte-
Maxence, il est absent du cours d'eau, mais se trouve en abondance dan s
le canal voisin . Là où on le rencontre, il est généralement très abondant .
mais il ne remonte guère jusqu'au bord de la berge . En été, on peut cepen-
dant le récolter facilement sans le secours du filet sur la maçonnerie de s
écluses et sur les marches des escaliers qui descendent vers le canal . Le .
fonds de vase entremêlée (le menus cailloux semblent être ceux qui lui con -
viennent le mieux . Il déserte les fonds trop caillouteux ou trop boueux . I l
vit généralement en compagnie de Bylhinia tcntaculala, Paludina vivipar e
et Dreissensia polymorpha .

Il me paraît que ces renseignements, bien que tris succincts, pourron t
permettre de le rechercher utilement clans la région de Lyon et qu'il ser a
possible de préciser bientôt s'il a ou non fait son apparition dans le bassi n
du Rhône .


